
I 

16. ANNEE N1 lit £S Centimes MARDI 29 SEPTEMBRE 1896 

Paraissant les Mardi, Jeudi et Samedi 

10 ».» AH 
HORS DU DÉPARTEMENT : 1S francs par an. 

lit abonnements se paient d'avance. — Joindre BO centimes à 
chaque demande de changement d'adresse 

ADMINISTRATION 

CAHORS : L. LAYTOTJ, DIRECTEUR, RUE DU LYCÉB 

L'Agence HA VAS, rue Notre-Dame-des- Victoires, no 34, et Place de 
la Bourse, n» 8, est seule chargée, à Paris, de recevoir les an-
nonces pour le Journal. 

PUBLICITE 

ANNONCÉS (la ligne). 
RÉCLAMES — ... . 

25 cent. 
50 -

La publication des Annonces légales et Judiciaires de tout le 
département est facultative dans le Journal du Lot. 

Cahors, le S9 Septembre 

LA 
D'ECONOMIES 

Tout le monde est résolu en principe à 
suivre une politique d'économies budgétai-
res, mais, dans la pratique, ces bons senti-
ments se traduisent par des résultats abso-
lument opposés. Le budget de 1897 se sol-
dera, si la Chambre l'accepte sans l'aggra-
ver, par 3 milliards 387 millions de dépen-
ses. Pour maintenir ce chiffre exorbitant, on 
se livre à des calculs qu'il est véritablement 
impossible de ne pas contester. On soutient, 
par exemple, que la majeure partie des cré-
dits budgétaires est « incompressible », 
c'est-à-dire qu'elle ne peut pas être diminuée 
et on fait le raisonnement suivant : «Sur 
les 3,387 millions de dépenses, 1,244 mil-
lions et demi sont absorbés pour le service 
de la dette et des pensions ; 88G millions 
sont accordés à la guerre et à la marine ; il 
ne reste donc plus que 1,250 millions envi-
ron sur lesquels puissent porter les écono-
mies. Or, 1,250 millions ne sont pas une 
somme excessive pour couvrir toutes les dé-
penses des services publics, pour entretenir 
et renouveler « l'outillage matériel et moral 
du pays » . 

Ce singulier raisonnement n'est qu'un 
mauvais prétexte pour continuer la politique 
de prodigalités. D'abord il est fort excessif 
de soutenir que les 2 milliards 200 millions 
absorbés par les intérêts de la dette, par les 
pensions, par la guerre et par la marine, ne 
sont succeptibles d'aucune réduction. Si nous 
suivions une politique de stricte économie, 
si notre budget était en excédent, il serait 
facile de réduire de 100 millions et même, 
dans quelques années de 200, les intérêts de 
la dette publique ; on pourrait convertir le 
30/0 en 2 3/4, puis en 2 1/2 0/0, lorsque 
la période de garantie donnée aux porteurs 
sera expirée, c'est-à-dire en 1902. Quant 
aux pensions il est encore bien plus inexact 
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PAR 

Paul TIMON 

Ouvrage couronné par la Société de tempérance 

Entrez ! 
Et comme on n'entrait pas, Geneviève quitta la table 

* ouvrit la porte. 
— Tiens ! c'est vous, Monsieur Francis Gerbal ! s'écria-

t-elle très joyeuse, malgré ses efforts pour ne point le 
P'raitre. Vous n'avez donc pas entendu que nous vous 
9vons dit : entrez ! 

Francis Gerbal s'excusa de n'avoir pas entendu. Il 
cela sur le compte du bruit de la rue... de la son-

ner'e de l'église voisine ou bien peut-être de la distrac-
l'°a • • que savait-il I.. • 

Mauvaises raisons pour ne pas avouer la véritable : 
qu'au moment de pousser la porte, il n'avait point 

E' pourquoi ce grand garçon, ce rude mécanicien de 
"E-M n'avait-il pas osé. 
Rougissant et timide, il s'approcha gauchement de la 

Wile. 
A»tour étaient réunies douze personnes. 
Au centre, à la place d'honneur, le père Dubois, un 

es Plus habiles tisseurs de Lyon, bonhommede cinquan-
eaDs, ayant quelque chose du « côté du cœur, » com-
^'He disait à tout propos et à tout le monde. Adroiia 
ïtà gauche, suivant le'gréde chacun, Ferdinand Dubois 

oié? 

de soutenir qu'on ne peut en diminuer le 
chiffre. Il suffirait au contraire pour arriver 
à ce résultat de ne pas mettre prématuré-
ment à la retraite des fonctionnaires parfai-
tement valides, mais dont les emplois sont 
sollicités par des politiciens. De même, il 
n'est pas douteux que si les ministères de la 
marine et de la guerre ne changeaient pas 
aussi souvent de titulaires, on pourrait y 
introduire des habitudes d'ordre, d'écono-
mies et de bonne administration qui font 
forcément défaut en ce moment. La routine 
ne disparaîtra dans ces deux ministères, 
comme dans tous les autres, que lorsqu'ils 
auront à leur tête des chefs assurés du len-
demain, et pouvant mener à bonne fin les 
réformes et les économies qui s'imposent. 

Enfin nous n'insisterons pas sur les 1,250 
millions dont l'ensemble des services publics 
est actuellement dolé. Lorsqu'on parle de la 
nécessité d'entretenir et de renouveler un 
« outillage moral et matériel » ; on fait al-
lusion sans doute à ces entreprises considé-
rables et coûteuses de travaux publics, de 
chemins de fer électoraux, de bâtiments offi-
ciels et de constructions de toute sorte dont 
l'urgence n'a jamais été démontrée. Le jour 
où l'on voudra sérieusement réaliser des 
économies, il faudra faire sortir de nos bud-
gets tous les chapitres qui ont pour objet de 
favoriser la corruption électorale : pensions 
aux prétendues victimes des anciennes révo-
utions, futurs chemins de fer sans trafic, 

fonctionnaires inutiles, etc. Nous ne savons 
pas à quelle somme pourra s'élever une pa-
reille diminution dé dépenses, mais nous 
avons des raisons de croire que le chiffre 
serait assez élevé pour doter le pays d'un 
budget solide et bien équilibré. 

J. QUERCYTAIN. 

UN DISCOURS A PROPAGER 
Un excellent discours, dans lequel est dé-

finie en une langue très claire et avec une 
persuasion communicative la politique des 

frère du tisseur, contremaître à la fonderie de rails d'a-
cier Hartwig et Cie, sa fèmme Angélique, les garçons des 
deux frères (six ou sept, nous en avons oublié le nom-
bre exact), tous travailleurs sages et rangés et enfin les 
jeunes filles, courageuses ouvrières occupées par Mme 
Vinchou, la plus honnête des couturières de la ville, 
qui fermaitses ateliersledim anche quelle que fui la «pres-
se ». Filles et garçons étaient titulaires d'un livret â la 
caisse d'épargne postale. Le livret grossissait de jour en 
jour à la grande joie des parents, heureuxde voir leurs 
enfants imbus de forts principes, durs au labeur, âpres à 
l'économie, en possession d'une bonne santé, conséquen-
ce naturelle d'une excellente conduite et d'une tranquille 
conscience. 

Sérénité complète sur les visages, contentement sans 
restriction dans les cœurs, affection sincère entre tous 
les membres de cette maison qui aurait pu servir de 
type à la famille souche. Toujours unie, qu'elle fût dis-
persée à lous les coins de Lyon où il y avait de l'argent 
à gagner, ou qu'elle fut rassemblée sous l'œil paternel 
du chef, la famille Dubois était dans la classe laborieuse 
de Lyon un rare exemple de concorde et la preuve ma-
térielle irréfutable que l'ouvrier peut prospérer s'il a de 
l'ordre et de la tempérance. 

On fêlait précisément ce soir, les noces d'argent de 
Dubois, l'aîné, et de sa chère Arthémise. 

— Mais approche-loi donc, Francis, s'écria le prési-
dent de la table. Nous sommes douze, tu feras le trei-
zième, qu'est-ce que cela te fait ? Personne ici n'est su-
perstitieux ; tu nous porteras au contraire bonheur. 
Geneviève, une chaise et un verre à Francis. 

Le jeune homme se récusa, faisant observer que sa 
place n'était point au milieu de cette réunion toute in-
time. 11 ajouta^que s'il avait connu cette circonstance, il 
se serait discrètement abstenu devenir. 

Geneviève l'interrompit au milieu de ses protestations. 
— Hé ! pas tant de façons, Monsieur Francis ! asse-

yez-vous là, prenez ce verre pour trinquer à la santé de 

réformes financières et des améliorations \ 
so-iales, vient d'être prononcé par M. Four-
nol, député de l'Aveyron. 

L'orateur, s'adressant à son auditoire, 
composé surtout d'électeurs ruraux, réunis 
à Saint-Rome-de-Cernon à l'occasion d'un 
comice agricole, s'est exprimé en ces ter-
mes : 

Messieurs, 

Je suis heureux de présider cette annéee, com-
me les précédentes, la distribution des récom-
penses du concours. 

J'ai l'honneur de représenter à la Chambre un 
arrondissement agricole, et c'est avec plaisir que 
je saisis tous les ans cette occasion de me retrou-
ver au milieu de vous et de m'entretenir avec 
vous de vos désirs et de vos intérêts. 

Messieurs, il n'est personne parmi vous qui ne 
se soit plaint souvent, et avec raison, des char-
ges accablantes qui pèsent sur l'agriculture, il 
semble que tout notre système fiscal soit combiné 
pour frapper la fortune immobilière, au grand 
avantage de la fortune mobilière et pour faire 
supporter la plus grande partie des impôts par 
la classe agricole, la plus nombreuse et la moins 
favorisée de la nation. 

Chacun de vous peut s'en convaincre par une 
expérience bien simple : comparez la situation de 
celui qui a une petite fortun», un revenu mobi-
lier, à la situation du propriétaire qui possède 
une terre d'une valeur équivalente et qui vit sur 
cette terre qu'il cultive lui-même. Le premier 
ne payera relativement pas grand'chose à l'Etat 
sur ses revenus; et même, s'il est rentier, par 
un privilège unique, il sera complètement affran-
chi de tout impôt. Quant à son capital, il peut le 
vendre de la main à la main, à l'insu du fisc, et 
ses héritiers évitenf aisément les droits de suc-
cession. 

Le propriétaire, au contraire, paye d'abord 
l'impôt foncier, le plus lourd et le plus mal ré-
parti dos impôts, l'impôt des portes et fenêtres, 
les journées de prestation. Vend-il sa propriété? 
Elle subit d'énormes droits de mutation. La lais-
se-t-il en héritage ? Elle est frappée par les 
droits de succession. Enfin, comme la terre ne se 
dérobe pas, ne se dissimule pas devant l'agent du 
fisc, c'est la propriété immobilière qui supporte 
le poids des centimes additionnels, communaux 
et départementaux. 

Aussi la question de la réforme des impôts 
dans un sens plus équitable et plus démocratique 
s'est posée d'elle-même. Il est des points sur les-
quels tout le monde est d'accord : telle est, par 
exemple, la suppression de l'impôt des portes et 

mon pere. 
— ... et, l'interrompit Dubois, attention à ce que je 

vais t'y verser. C'est de ce certain petit cru de la basse-
Bourgogne dont je fais descendre à la cave de temps à 
autre quelque vieux tonneau quand j'ai quelques sous 
de réserve. Hartwig n'a pas le pareil... 

Francis s'inclina, car il savait le faible du tisseur pour 
sa cave qu'il soignait comme il faisait tout avec métho-
de et esprit de suite. 

— As-tu soupé, seulement ? demanda Dubois. 
D'instinct, avant de répondre, le nouvel arrivant jeta 

un coup d'œil sur la table. Les plats étaient délectés, 
l'eu ou point de relief. Le robuste appétit des convives 
avait fait presque place netle. 

— Il est neuf heures, dit Francis, assurément j'ai sou-
pé... 

Il mentait. 11 n'avait pas encore soupé, et voici pour-
quoi . 

Après avoir remisé sa machine au dépôt de Perrache, 
il s'était rendu chez lui. Là. rien sur le fourneau, pas 
même la trace de préparatifs pour le repas du soir. Dans 
le logement il n'avait trouvé que le spectacle habituel : 
désordre dans les armoires, vaisselle brisée, mobilier 
désemparé, un véritable sac. Au milieu de ce chaos, sa 
vieille mère en larmes, suffoquée par les hoquets, exa-
lant de bruyant'-s plaintes sur son malheureux sort, par-
lant même de se jeter par la fenêtre pour en finir avec 
la vie infernale que lui faisait son mari. Bon fils était 
Francis Gerbal. Il souffrait de l'existence sans équilibre 
que leur imposait à tous les deux son père, ouvrier dé-
testable, le meilleur client 3es o empoisonneurs » de 
Lyon. Mais il n'osait blâmer. Tout au plus, un jour que 
Gerbal, suivant son habitude entre deux vins, leva sur 
sa mère une main brutale, s'interposa-t-il, l'œil enflam-
mé et la issa-t-il échapper une protestation indignée 
promptement calmée toutefois par les prières de la pau-
vre femme. 

Ce soir-là, dans l'état où il la vit, il se douta que la 

fenêtres et de la contribution personnelle et mo-
bilière, condamnés par tous. 

Mais on ne s'entend plus sur le régime qu'on 
substituera au régime actuel. Je n'ai pas à d;s-
cuter ici les divers systèmes qui ont été propo-
sés : Laissez-moi vous dire seulement que je 
souhaiterais qu'on examinât ces projets de ré-
forme fiscale en eux-mêmes et avec l'inten-
tion soutenue de les faire aboutir, san3 tant se 
préoccuper des personnalités politiques qui les 
ont mis en avant. 

De ces projets, d'ailleurs, il en est un qui m'a 
paru particulièrement favorable à l'agriculture, 
parce qu'il comporte la péréquation de l'impôt 
sur les revenus mobiliers et immobiliers ; parce 
qu'il n'est pas un impôt de superposition et enfin 
parce qu'il nous procure une péréquation de l'im-
pôt par départements, péréquation équitable et 
qui serait tiès avantageuse pour lesdépartenients 
surchargés, comme le nôtre j c'est le système qui 
frappe d'un impôt, d'un taux égal tous les reve-
nus, mobiliers comme immobiliers. Ce projet 
répond à des besoins trop vivement ressentis dans 
notre arrondissement pour que j'ai pu ne pas la 
soutenir, et je trahirais à la fois vos intérêts et 
le mandat que vous m'avez confié si je ne le vo-
tais pas. 

Est-ce à dire que tout sera fait quand cette 
injustice fiscale sera en partie réparée ? Je ne le 
pense pas; d'autres réformes doivent suivre, et 
d'abord celle de l'impôt foncier, qui écrase nos 
agriculteurs. 

Je voudrais aussi que Ton distinguât entre le 
revenu-travail, qui est le capital en voie de for-
mation du petit contribable, de l'ouvrier qui 
travaille, lui et sa famille, qui épargne jour par 
jour, et la fortune acquise qui devrait être plus 
lourdement frappée par l'impôt. 

C'est, un principe d'une évidente justice que 
celui qui a beaucoup doit payer beaucoup et que 
celui qui possède peu doit payer peu. Nous som-
mes entrés dans cette voie par divers projets de 
loi votés par la Chambre : la réforme des droits 
de succession qui comporte la progression, la dé-
duction du passif et l'affectation du boni aux dé-
grèvements des droits de mutation sur les petits 
immeubles. Dans le même ordre d'idées, nous 
avons voté la réforme du régime des boissons et 
la suppression du droit d'octroi sur les boissons 
hygiéniques. 

Je m'honore d'avoir voté ces diverses disposi-
tions. 

Je suis, messieurs, de ceux qui pensent que la 
loi peut beaucoup pour améliorer le sort de l'ou-
vrier et du petit agriculteur ; je suis partisan des 
réformes progressives ; et c'est justement parce 
que je tiens avant tout à voir aboutir ces réfor-

cuisine avait souffert plus que d'ordinaire. D'ailleurs, il 
n'yavaitrieiia la maison en fait de provisions. Le plus 
simple lni parut d'aller chez les Dubois et dé leur em-
prunter l'indispensable. 

Mme Gerbal approuvant ce projet, Francis après l'avoir 
calmée et lui avoir promis de n'être pas dehors long-
temps sortit sans avoir pris le soin de quitter son bour-
geron de toile bleue. 

Ah ! quel bon prétexte d'aller chez les Dubois 1 qu'il 
bénissait presque la triste circonstance qui le dirigeait 
vers cette maison amie ! Uue fois de plus il verrait Ge-
neviève. .. 

Chemin faisant (cinq minutes tout au plus de trajet) 
il songeait à elle et le souvenir de son rayonnant visage 
de vingt ans, de sa taille enchanteresse, ét, surtout de 
ses aimables qualités, l'avait tenu si distrait qu'il n'a-
vait point entendu l'invitation quiluiavait été faite d'en-
trer. Littéralement, il mourait de faim. Aussi bien vo-
lontiers se serait-il assis à cette table hospitalière et 
aurait-il passé la soirée auprès de Geneviève, mais à la 
pensée que sa vieille mère l'attendait dans son logement 
on désordre, il mit une sou:dine à son estomac comme 
à ses secrets désirs. Poliment il refusa de s'asseoir. 

— Pourquoi ça ! firent en chœur tous les convives. 
C'est fête ce soir, Francis ; puisque tu es là, tu dois 
fêter avec nous. 

— Vraiment, répondit le jeune homme, votre obligean-
ce me confond. Eh bien, à votre santé, monsieur et 
madame Dubois. 

Il but lentement avec un tremblement dans le bras, 
comme s'il faisait mal d'ahsorber quelque chose de ré-
confortant lorsque la pauvre vieille n'avait rien là-haut. 

Ssns oser remplir le but de sa visite, il se leva. 
— Allons, bon soir, dit-il en se dirigeant vers la por-

te. 
Geneviève lui coupe gentiment la retraitre. 
— On ne s'en va pas ainsi, dit-elle, monsieur Francis. 

(A suivre. 
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mes que je ne puis accepter et que je combats les 
principes de ceux qui voudraient reformer la so-
ciété par un changement immédiat et unique, 
par une brusque révolution, et qui appellent de 
tous leurs vœux la suppression de là propriété et 
la désorganisation de la famille. 

INFORMATIONS 

Service Militaire de Quinze mois 
Sous ce titre, la Revue des Deux Mondes, pu-

blie une étude très nourrie et très approfondie, 
de M. le commandant C. de L..., qui se pro-
nonce en faveur du service de quinze mois. 

La thèse que l'auteur défend n'est plus abso-
lument neuve, mais comme elle s'étaie sur des 
arguments très sérieux, qu'elle aboutit à des 
conclusions précises et qu'elle répond à l'une des 
plus graves préoccupations de notre époque, nous 
avons cru devoir en présenter un résumé. 

Par une analyse snccinte des lois militaires 
étrangères, M. le commandant C. de L... nous 
montre la transformation qui s'est accomplie 
dans toute l'Europe depuis les derniers grands 
conflits qui ont troublé l'Occident: la guerre 
austro-prussienne et la guerre franco-allemande 
Partout, sauf en Angleterre, à la place des trou-
pes professionnelles d'autrefois, nous trouvons 
l'armée nationale fondée sur le service personnel 
et obligatoire. Au lieu des dizaines et des cen-
taines de milliers de soldats que la France, la 
Prusse, l'Autriche de 1840 pouvaient mettre en 
ligue, nous voyons se dresser des forces gigantes 
ques qui s'élèveraient au total à près de dix-sept 
millions d'hommes exercés pour les deux coali-
tions qui se partagent le continent, à quatre mil 
lions trois cent mille pour la France, à autant 
pour l'Allemagne. Et en présence de ces masses 
énormes soudain arrachées à la vie civile et des-
tinées à y rentrer, le commandant 0. deL... 
se demande, après beaucoup d'autres : avons 
nous bien la solution vraie d'une forte organisa-
tion militaire ? Ces innombrables troupiers 
sont-ils suffisamment encadrés pour être mus et 
dirigés et ensuite aller au feu ? 

Notre auteur n'ose répondre affirmativement; 
le service de trois ans — à plus forte raison ce 
lui de deux ans — ne sont pas de nature à pro-
duire un encadrement résistant. Du moins, on 
ne peut considérer comme tels les 23 ou 24,000 
sous-officiers rengagés qui sont inscrits à notre 
budget. 

Une autre question se pose, au reste, d'ordre 
social, celle-ci, et non plus d'ordre exclusive-
ment militaire. 

Chacun se plaint des charges qui incombent à 
la jeunesse ; nous passons nos meilleures années 
— celles de la plénitude de l'activité — à la ca-
serne ! L'instruction militaire stricte, M. C. de 
L... est le premier à l'avouer, peut s'acquérir 
en un an, et cela est si vrai, qu'au bout de six 
mois de service, tout homme est traité en ancien 
soldat. Les deux années que l'on doit encore à 
l'administration militaire, après ce stage in-
dispensable n'aboutissent, suivant certains es-
prits pondérés, qu'à déshabituer les jeunes gens 
du milieu où ils ont grandi, des carrières qu'ils 
ont commencées, et désormais accoutumés à 
l'existence des villes, ils n'y veulent plus renon-
cer. 
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HAINE MORTELLE 
Par A. DES ORMEAUX 

Or, le service de deux ans est inapplicable ' 
chez nous, dit M. C. de L..., et d'ailleurs inu-
tile. Il faut donc trouver autre chose, car la 
tendance des esprits vers un autre régime ne 
fera que s'accentuer, et l'on sera tôt ou tard 
obligé d'en tenir compte. 

L'écrivain de la Revue des Deux Mondes 
nous propose alors une solution toute différente, 
où il prétend concilier, avec les aspirations du 
public, à la réduction des charges, l'intérêt de 
notre solidité militaire. 

Notre solidité militaire, il l'assure, il la ga-
rantit contre toute défaillance en introduisant 
dans nos régiments une forte proportion de vieux 
soldats, de professionnels, « de rengagés, qui 
constitueront à l'égal des gradés de véritables 
cadres aux formations de réserve ». C'est suivre 
l'exemple de l'Allemagne, qui ne compte pas 
moins de soixante-dix mille anciens soldats ren-
gagés. 

Les aspirations de l'opinion, notre auteur les 
comble en astreignant le service à quinze mois 
et il est certain — il le dit formellement — que 
ces troupiers d'un an et quart, acquerront une 
instruction plus suffisante. « Par le contact 
qu'ils subiront, ces jeunes gens auront même 
certainement plus d'esprit militaire qu'ils n'en 
ont aujourd'hui. » 

Reste la plus grosse question, la question bud-
gétaire. Pour obtenir le rengagement de 250,000 
vétérants, qui devraient former le noyau iné-
branlable de tout l'organisme, il faut accorder 
des primes et des hautes payes capables d'allé-
cher les simples soldats. M. C. de L... évalue 
le coût qui en résulterait à 118 millions, mais il 
se garde bien de les inscrire au compte du Tré-
sor. Comme il est équitable, à ses -yeux, que 
seuls les bénéficiaires du nouveau régime en 
supportent les charges, il répartit entre eux, 
tous les frais de rengagement. _ La taxe militaire 
qui incomberait aux soldats de quinze mois, res-
sortirait en moyenne par tète à 411 francs, soit 
17 francs environ par an, si l'on échelonnait, 
comme aujourd'hui, la perception sur vingt-
quatre exercices. 

Tel est le système que présente le comman-
dant C. de L... A l'heure où le problème de la 
réforme militaire préoccupe tous les esprits, 
nous tenons à mettre sous les yeux de nos lec-
teurs toutes les pièces du débat. 

TROISIEME PARTIE 

LA RENCONTRE 

la renverse. Il reçut quelques contusions, heu-
reusement sans gravité. 

On a soigneusement caché le fait, et l'amiral 
Gervais présidera le banquet qu'il donne aux of-
ficiers de l'escadre active. 

On pense qu'il pourra, ainsi qu'il a été conve-
nu, partir pour Paris, où il conférera avec le 
président du Conseil avant de se rendre à Cher-
bourg. 

m 
Le crime 

Le meurtrier, c'est cet imfàme de Dubulle t 
Oh ! mon Dieu, je vous en supplie, justice ! justice , 
Puis, réconfortée par cette courte prière, elle sécha ses 

larmes et puisant dans son cœur la force de donner des 
ordres, elle fit transporter le corps de son fiancé dans le 
coupé. 

Alors se penchant vers M Mollien toujours agenouillé, 
terrassé par ce nouveau malheur qui le tordait et le 
secouait si douloureusement, elle l'aida à se relever. 

— Viens, père, dit-elle, il guérira, le bon Dieu me 
l'a promis. 

Elle ajouta bien bas : 
— Mon cœur me le dit aussi, autrement je serais 

déjà morte, la douleur m'aurait tuée I Quand l'officier 
fut étendu sur les coussins de la voiture, Prosper prit 
la tête de ses chevaux, marchant au pas pour éviter les 
cahots. 

Louise suivait, soutenant la démarche chancelante, 
mal assurée de son père que les larmes aveuglaient et 
qui défaillait à chaque pas. 

Le valet de pied était parti en avant au pas de cour-
se porter l'alarme au Château, il avait l'ordre de préve-

La mort du maire de Grenoble -
Grenoble, 28 septembre. 

Une douloureuse nouvelle a consterné hier soir 
la population. M. Félix Poulat, brasseur, maire 
de Grenoble, conseiller général de l'Isère, est 
mort victime d'un terrible accident de voiture. 

Le maire de Grenoble était âgé de cinquante 
ans. Il avait été élu maire au moisdemai.il 
était père de deux fillettes et d'un petit garçon. 

Républicain sous l'Empire, M. Poulat jouissait 
de l'estime et de la sympathie générales. 

Le conseil municipal a décidé que ses obsèques 
seraient faites aux frais de la ville ; elles auront 
lieu mercredi matin. 

La mairie et les bâtiments municipaux sont 
tendus de noir. 

Accident à l'amiral Gervais 
Le vice-amiral Gervais, commandant en chef 

de l'escadre active, vient d'être victime d'un re-
grettable accident. Il sortait de son salon, à bord 
du cuirassé Brennus, quand il glissa et tomba à 

nir le commissaire de police et de ramener le médecin. 
Cependant d'Orgeval et Maluni venaient d'arriver à 

Ecouen. Ils se rendirent immédialement à l'auberge de 
Mme Marin où il devaient retrouver Savreux 

— Comment, s'écria la cabaretière lorsqu'ils deman-
dèrent Paul, votre ami n'est pas avec vous ? 

— Pourquoi cette question ? fit vivement Maluui dont 
l'affection s'alarmait tout de suite. Le capitaine Savreux 
n'est-il pas venu ici ? 

—Mais si, messieurs, reprit l'aubergiste, seulement il 
est sorti hier soir vers cinq heures dans l'intention de 
se rendre au cimetière, il m'a même demandé de lui en. 
seigner un jardinier fleuriste ; depuis je ne l'ai pas revu. 

J'ai cru qu'il avait changé d'idée et qu'au lieu de vous 
attendre il était allé au-devant de vous, dont il m'avait 
annoncé l'arrivée pour ce malin. 

— Où peut-il être ? fit d'Orgeval. 
— Ah 1 monsieur, s'écria Maluni, je tremble qu'il soi 

arrivé un accident au capitaine. 
— Où est le cimetière ? demanda brièvement l'ami de 

Savreux, comprenant qu'il ne fallait pas perdre de temps 
en bavardages superflus, mais au contraire agir promp 
lement. 

La cabaretière sortit sur la route et lenr indiqua le 
chemin. 

— C'est bien, dit d'Orgeval, nous y allons. Si le ca 
pitaine revient priez-le de nous attendre. 

Et les deux hommes s'éloignèrent en courant. 
— Qu'est-ce que vous redoutez, monsieur, demanda 

anxieusement Maluni. 
— Tout et rien, mon brave. Savreux est encore bien 

faible, la fièvre'le tourmente horriblement, à chaque 
instant ses blessures menacent de se rouvrir, peut-être 
est-il tombé dans quelque coin, terrassé par la souffran 
ce et l'émotion. 

— J'ai les jambes cassées, rien qu'à l'idée qu'il pour-
aait être arrivé un accident à mon capitaine. 

Voyez-vous, je ne me pardonnerais jamais de l'avoir 

Les événements d'Orient 
Voici l'effectif des forces navales et des troupes 

de débarquement actuellement à l'entrée des Dar-
danelles, prêtes à parer à tout événement, — ou 
même à bombarder Constantinople s'il le fallait: 

Angleterre, 7 navires (cuirassés, croiseurs, 
torpilleurs, etc. ) et 1,800 hommes de troupes de 
débarquement. 

Italie, 4 navires et 620 hommes. 
Autriche, 5 navires et 700 hommes. 
Allemagne, 8 navires et 550 hommes. 
France, 9 navires et 2,300 hommes. 
Russie, 4 navires et 700 hommes de ce côté-ci 

des Dardanelles et, dans la mer noire, tout une 
flotte. 

La Grèce et l'Espagne ont chacune un vaissean 
de guerre. 

Au total, 34 navires et environ 6.500 hommes. 
Constantinoble, 27 septembre. 

On attache une grande importance à l'entre-
vue qui a"eu lieu, avant-hier, entre M. Cambon 
et le sultan. Leur conversation a duré près de 
trois heures. Rien n'a transpiré. On semble at-
tendre beaucoup d'une intervention active de la 
diplomatie française. 

Alsace-Lorraine 
Metz, 27 septembre. 

Les autorités d'Alsace-Lorraine viennent de 
saisir un numéro du Petit Bleu, consacré à l'al-
liance franco-russe et à la visite du tzar en 
France. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Nous commençons aujourd'hui la publi-
cation d'un nouveau feuilleton dû à la 
plume de M. Paul Timon : 

LE 

iécanicien Gerh 
Nos lecteurs liront avec un réel intérêt 

cette œuvre émouvante. 

Nous publierons, dans notre prochain 
numéro, un excellent article de notre ami 
et collaborateur M. J..., sur les charges 
écrasantes de l'agriculture. 

ver), à partir du 15 octobre. 
Train de Libos à Cahors. — Départ de Lib0 

à 8 h. 20 du matin au lieu de 8 h. 29 ; arrivée a. 
Cahors à 9 h. 53 comme précédemment. 

Train de Cahors à Capdenac. — Départ d9 
Cahors à 6 h. 27 du soir au lieu de 5 h. 23 • 
arrivée à Capdenac à 8 h. 30 au lieu de 7 h. 27' 

L'arrivée à Cahors du dernier train du soir dè 
Capdenac, sera à 7 h. 34 au lieu de 7 h. 30. 

Train de Brive à Cahors. — Le train qui par(. 
de Brive à 1 h. 10 du soir arrivera à Cahors à 
4 h. 5 au lieu de 4 h. 3. 

Le train omnibus qui part de Brive à 7 h g 
du soir, arrivera à Cahors à 10 h. 10 au liou de 
11 h. 8. 

Train de Cahors à Montauban. — L'expo 
qui part de Cahors à 7 h. 10 du matin, partirai 
7 h. 16 et arrivera à Montauban à l'heure ac-
tuelle, 8 h. 10. 

Train de Montauban à Cahors. — Le train 
partant actuellement de Montauban à 10 h. 52 
du matin, partira à 10 h. 55 pour arriver à. 
Cahors à midi 42 au lieu de midi 33. 

Il n'y a aucun changement dans la marche des 
autres trains. 

Les Élections Sénatoriales 
Nous lisons dans le Télégramme : 

Lettre ouverte à M. Méline, président du 
conseil des ministres 

Monsieur le président, 

Un trimestre seulement nous sépare des élec-
tions sénatoriales, et nous nous demandons ce 
que vous avez fait dans notre contrée, pour dé-
fendre votre gouvernement contre ses adversai-
res, qui sont les nôtres. 

Les idées que vous représentez sont celles de 
l'immense majorité des Français, surtout dans le 
Lot,et cependant, nos ennemis politiques sem-
blent être toujours debout et menaçants ! 

Savez-vous pourquoi ? 
Parce que vous manquez de fermeté. 
Si vous tenez à justifier le surnom de bon, de 

doux, qu'on vous donne par dérision, vous ne 
serez jamais un homme de gouvernement. 

La plupart des fonctionnaires, parmi nous, 
n'aiment pas M. de Verninac ; mais, ils redou-
tent sa haine. Qnant à vous, ils ne vous crai-
gnent pas et ils n'ont pas une suffisante confiance 
en votre protection . 

Il n'y a ici qu'une voix parmi les partisans de 
votre politique: 

Tout en nous criant de marcher en avant con-
tre le socialisme, vous nous laissez livrés aux 
socialistes. 

Faites preuve d'énergie, vous inspirerez confian-
ce, et la victoire est certaine. 

Et le 5 janvier, M. de Verninac aura dit adieu 
au Luxembourg. 

Vous avez le succès dans la main. 

Recevez, etc. 

Chemins de fer d'Orléans 
Nous donnons ci-dessous les modifications ap-

portées au nouvel horaire des trains (service d'hi-

laissé seul une minute. 
— Nous allons être bientôt fixés, nous voilà au ci-

metière. Entrons. 
Aulour de la tombe de Mme Mollien qu'ils avaient dé-

couverte tout de suite, les deux hommes ramarquèrent 
avec angoisse que la terre était piétinée en tous sens. 

Le sol avait bu le sang de Paul, mais quelques gouttes 
qui avaient jailli sur les roses apportées par l'officier 
et terni la pureté de leur blancheur achevèrent de les 
convaincre qu'un terrible malheur était arrivé à leur 
ami. 

— Ah ! s'écria Maluni avec un doulourenx gémisse-
ment, mes pressentiments ne m'ont pas trompé, mon 
capitaine est mort ! 

— Courons au Ohâteau-des-Pauvres, Panl y est peut-
être, peut-être a-t-on besoin de nous, fit d'Orgeval ? 

Et ils reprirent leur course affolée dans la direction 
de la maison Mollien, stimulés par leur amitié pour l'of-
ficier, pour les jours de qui ils tremblaient en ce mo-
ment. Devant la grille, Maluni qui ne se possédait plus 
se pendit à la cloche d'entrée qu'il agita furieusement. 

Ce fut M. Prosper, la mine effarée, les yeux rouges 
qui vint ouvrir. 

— Qu'est-ce qu'il y a, Prosper ? demanda d'Orgeval 
en le repoussant brusquement pour pénétrer dans la cour 
du châ'eau. 

—Ah I monsieur, un terrible malheur, fit le cocher en 
reconnaissant le jeune homme. 

Nous avons trouvé ce matin sur la tombe de madame 
le fiancé de Mlle, mourant, avec un coup de couteau dans 
le flanc. 

Il aura été suivi par quelque malfaiteur qui l'a assassi-
né pour le dévaliser. 11 n'avait plus rien sur lui, ni 
argent, ni bijoux, ni papiers. 

Le médecin sort d'ici, il prétend qu'il u'y a pas de 
danger ; maintenant nous attendons le commissaire. 

Mousieur est complètement fou, il pleure comme un 
enfant, il se lamente, gémit, crie et se désespère. 

Au 7e de ligne 
M. Battistelli, lieutenant.au 7e de ligne, vient 

d'être nommé capitaine au même régiment. 
Nos bien vives félicitations. 

Nos compatriotes 
Notre compatriote M. de Marquessac, Haute-' 

' nant de vaisseau, fils de l'amiral de Marquessac, 

— Et mademoiselle ? 
— Elle cache sa douleur pour ne pas augmenter le 

désespoir de son père ; mais elle me fait peur, elle a un 
regard étrange. 

— C'est lui ! ... s'écria tout à coup Maluni, avec une 
expression de colère si terrible, que le pacifique M. Pros-
per se recula avec un geste de frayeur. 

— Lui, qni ? demanda d'Orgeval. 
— L'assassin de mon capitaine, c'est Dubulle, j'en al 

le pressentiment. 
— Mademoiselle a eu la même pensée, ajouta le 

cocher. , 
— Je n'oserais pas-dire le contraire, fit dOrgevai. 
— Ah ! la canaille, rugit le petit soldat, voilà deux foi» 

que je le manque, mais cette fois il ne m'échappera pas' 
Je saurai bien le retrouver, fallût-il pour cela le 

poursuivre jusqu'à l'autre bout du monde. 
Conduisez-moi auprès démon capitaine. 
M. Prosper fit signe que c'était impossible. 
— Lemé ecin,... dit-il. 
—- Le médecin, cria Maluni, je m'en moqué, je ve 

voir mon capitaine. g( 
— Laissez-le agir à son idée, mon bon Prosper, " 

ai son 
d'Orgeval ; nous avons besoin de son courage ei 
dévouement. , votre 

11 est aussi attaché à son maître que vous a v 
maîtresse, et si ses pressentiments ne le trompent 
lui seid est capable d'arrêter l'asaassin de Savreux-

Le cocher obéit. . 0e 
D'Orgeval, alors, se précipita dans le salon on 
........ . : , i„ „ff„„„PB de Ia'el 

Mollien était venue rejoindre son père, effrayée . 
rible douleur du vieillard, et craignant pour sa ^ 

Depuis la visite du médecin, elle était un peu p 
me, si non complètement rassurée. . 

Le doeteur avait déclaré que la blessure de Pa"
tein

t 
tait pas mortelle, le poignard de l'assassin n'avai 

aucun organe essentiel. , . „,. \ 0 (A mvrf-i 
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 félicitations à ces braves militaires. 

Lycée Gambetta 
j'ai l'honneur d'informer les familles qu'à 

l'occasion du voyage Ju Czar en France, M. lo 
jlinistre a prolongé les vacances scolaires de 

luit jours. 
gn conséquence, la rentrée des classes aura 

lieu au Lycée Gambetta le jeudi 8 octobre, avant 
g heures du soir, pour les pensionnaires, et le 
lendemain, à 7 heures 1/2 du matin, pour les de-
jjj.pensionnaires et les externes. 

Le Proviseur : 

HENRI FOURNIER. 

Brevet de capacité 
Les candidats aux brevets de capacité élémen-

taire et supérieur, sont informés que la prochaine 
session d'examens sera ouverte à Cahors aux da-
tes suivantes : 

Aspirantes. — Brevet élémentaire : le mercre-
di 30 septembre à 8 heures du matin, dans une 
galle du collège de jeunes filles. 

Brevet supérieur '. le lundi 5 octobre, à 8 heu-
res du matin, au collège déjeunes filles : 

Aspirants. — Brevet élémentaire : le mardi 
13octobre, à 8 heures du matin, au collège de 
jeunes filles. 

Brevet supérieur : le mardi 20 octobre, à 8 
heures du matin, au collège déjeunes filles. 

Caisses d'épargne 
Le 14 octobre prochain, il sera procédé à l'é-

lection de deux présidents ou directeurs de cais-
se d'épagne pour remplacer, pour deux ans, les 
deux membres sortants de la commission supé-
rieure des caisses d'épargne, instituée par l'arti-
cle 11 de la loi du 29 juillet 1895. 

A cette élection, les caisses d'épargne de Ca-
lors et de Figeaoont droit à deux voix; celles de 
Gourdon et de Souillac ont droit à une voix. 

Tribunal civil de Figeac 
M. Laurent Terrius, avocat à Perpignan, est 

nommé juge suppléant au tribunal civil de Fi-
geac. 

Musique du 7mS de ligne 
AVIS 

Le 7m8 d'infanterie à Cahors, demande des cla-
rinettes et des saxophones. Des places d'engagés 
pour trois ans leur sont réservées. S'adresser au 
chef de musique. 

Morts subites 
Hier matin, vers 9 heures, le nommé Danè-
i, boulanger à Labarre est mort subitement, 

d'une attaqne d'appoplexie foudroyante. 

Le sieur B-jrnard Tulle, ancien bijoutier, de-
meurant rua du Lycée, revenait de sa vigne, si-
tuée dans la Comba des Carme?, près Cahors. 
Arrivé à moitié chemin, il tomba, foudroyé par 
nue attaque d'appoplexie. Relevé par des pas-
sants il a été transporté à son domicile. 

Il était âgé ds 67 ans. 

Les écrevisses 
Deux jeunes gens de notre ville, MM. L... et 

P-.. étaient allés pêcher des écrevisses avec les 
filets appelés balances. Comme appât ils avaient 
employé des têtes de moutons dont la chair était 
^jà en décomposition. Pendant la pêche, ces 
deux jeunes gens eurent les doigts vigoureuse-
ment pincés jusqu'au sang par une des écrevisses 
Qu'ils a?aient prises. Ils ne firent pas grande at-
tention à ces petites blessures, mais dès le lende-
"■"in, une enflure accompagnée de vives douleurs 
Seproduisit sur les parties blessées. Ce n'est 
1u'après une médication énergique que l'enflure 
a diminué et que les douleurs sont devenues moins 
T'ves; aujourd'hui tout danger a disparu. 

H résulte de ce fait que les pêcheurs d'écrevis-
Bes qui soutiennent que la viande fraîche est pré 
férable pour faire une pêche fructueuse ont dou-
blement raison, puisque en augmentant leur pê-
°he ils se mettent en même temps à l'abri du 
danger des blessures faites par les pinces des 
^revisses chargées de matières malsaines. 

Ou comprend très bien, en effet, que les pinces 
des écrevisses chargées de matières en putréfac 
J|

OTL puissent empoisonner le sang et produire 
euet de la mouche charbonneuse ou du scalpel 

eDQP'oyé à l'autopsie des cadavres. 

Les maraudeurs 
Vendredi soir, à 3 heures, au moment où la 

pluie tombait à torrents, le garde champêtre 
Périé et l'agent de police Delmas ont surpris la 
nommée Julie D..., épouse M..., demeurant 
faubourg Cabessut, en train de marauder dans 
des propriétés, aux environs de Saint-Oirice. 

La femme M... portait deux paniers et un sac. 
Les paniers étaient pleins de figues et de noix. 

Procès-verbal a été dressé à cette femme, qui 
ne tardera pas à passer en correctionnelle. 

* * 
Le garde champêtre Périé et l'agent de police 

Delmas, ont dressé procès-verbal au nommé Ray-
mond Clavières, âgé de 60 ans, demeurant à 
Lahéraudie, pour vol de fruits. 

Clavières a été trouvé porteur d'un sac rempli 
de fruits qu'il avait cueillis dans la propriété de 
M. Cros, concierge de l'abattoir de Cahors. 

Syndicat agricole de Sérignac 
Les adhérents à la machine à vapeur pour dé-

piquer le blé se sont réunis, et ontconstaté, réglé 
et réparti les produits, frais et dividendes do la 
campagne de 1896, commencée le 13 juillet et 
terminée le 16 septembre. 

Pour cette période, les dimanches et les jours 
de pluie exceptés, il a été dépiqué : 

Blé 4,858 piles, ayant rendu 3,727 sacs. 
Avoine 62 id. id. 108 sacs. 

Totaux 4,920 id. id. 3,824 sacs. 
Que do temps et de peine épargnés aux agricul-

teurs de la région ! 

Tentative de déraillement 
Une tentative de déraillement a été commise 

sur la voie ferrée de Toulouse à Paris, au lieu 
dit de Bourbe, commune de Montvalent. 

Des malfaiteurs encore inconnus, avaient pla-
cé sur la voie, à cet endroit très dangereux, une 
porte à claire-voie qui aurait pu faire dérailler le 
train. Uu employé de la ligne, ayant aperçu 
l'obstacle, l'a enlevé assez à temps ponr éviter 
un accident. 

Une enquête est ouverte par la gendarmerie de 
Martel ; espérons qu'elle fera découvrir les 
coupables. 

Soulomès 
Les loups viennent de faire de nouveaux ex-

ploits chez nous. 
Samedi soir, à onze heures, le troupeau du 

sieur Joseph Carbonnel, de Nougayrol, est brus-
quement sorti de son parc, en brisant les bar-
rières. 

Le propriétaire, accouru en toute hâte, a cons-
taté qu'il lui manquait une brebis. 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 

Séjour le l'Empereur de Russie en France 
OCTOBRE 1896 

A l'occasion du séjour en France de S. M. 
l'Empereur de Russie, la Compagnie d'Orléans 
délivrera des billets d'excursion de 2e et 3e classes 
pour Paris, au départ de toutes les gares etsta-
tion'de son réseau qui en sont distantes d'au moins 
100 kilomètres. 

Ces billets comporteront une réduction de 40 % 
sur le double des prix des billets simples. 

Ils seront délivrés du samedi 3 au jeudi 8 octo-
bre et seront valables pour le retour jusqu'aux 
derniers trains partant de Paris le lundiI2octobre. 

En outre, les billets aller et retour ordinaires 
da lre classe, émis du 3 au 8 octobre inclus, par 
les gares situées à 100 kilomètres au moins de 
Paris, et les billets aller et retour de 1«, 2e et 3e 

classes délivrés, pendant la même période, par 
les gares situées à moins de 100 kilomètres de 
Paris, seront égalament valables pour le retour 
jusqu'aux derniers trains partant de Paris le 
lundi 12 octobre. 

Les billets dont il s'agit pourront être utilisés 
dans tous les trains recevant réglementairement, 
pour le parcours à affectuer, des voyageurs à 
plein tarif de la classe du billet délivré. 

* 

A l'occasion des fêtes franco-russes, un train 
de plaisir à prix très réduits sera mis à la dis-
position des populations des départements de 
Tarn-et-Garonne, du Lot et de laDordogne pour 
leur permettre de se rendre à Paris. 

Ce train partira de Montauban le dimanche 4 
octobre à midi. 

Il desservira les stations comprises entre : 
Feneyrols, Montauban, la Madeleine, Cahors, 

Fumel, St-Cyprien, Souillac et Noailles inclusi-
vement . 

Au retour, le départ de Paris aura lieu le di-
manche 11 octobre à 3 h. 30 soir. 

PRIX D3S PLACES ALLER ET RETOUR 

(Timbre-quittance de 0 fr. 10 non compris) 
De Feneyrols, Montauban, la Madeleine, Ca 

hors, Fumel, St-Cyprien, Souillac, Noailles et 
des stations intermédiaires comprises entre ces 
divers points à Paris, 2e classe, 37 fr., 3e classe, 
25 ir, 

La compagnie ne pouvant disposer pour ce 
train que d'un nombre limité de billets, la dis-
tribution cessera dès que ce nombre sera délivré, 
et au plus tard le 3 octobre à 6 heures du soir. 

FAITS DIVERS 

L'Homme volant 
C'est l'aéroplane Langley qui semble détenir 

aujourd'hui le record dans le monda savant. 
Lancé du bord d'un bateau, à 20 pieds au-des-
sus de l'eau, il marcha contre le vent et s'é!eva, 
sous l'unique impulsion de sa machine à vapeur, 
et descendit sans secousse dès que la vapeur eut 
fait défaut. On a été frappé du vol aisé et ré-
gulier de la machine, de sa tenue si ferme, de 
son agilité d'allure, de sa lenteur mesurée à la 
descente. M. Hureau de Villeneuve a proposé 
de remplacer la vapeur par le pétrole pour allé-
ger le poids. 

Serait-il donné aux Américains de résoudre 
le plus lourd que l'air ? Ou bien cette gloire 
est-elle réservée à un Français ? 

Nous venons de voir un aéroplane inventé par 
M. le Dr Charles Richet, professeur à la Faculté 
de médecine. Sa forme est celle d'un oiseau de 
vingt-deux mètres de longueur et d'une surface 
relativement étroite, flanqué, sur chaque côté, 
de deux ailes en alluminium d'une superficie 
globale de soixante mètres. Une machine à va-
peur à haute pression actionne les deux ailes et 
deux hélices, disposées l'une à l'avant, l'autre à 
l'arrière. 

A quand l'expérience ? M. Charles Richet 
a-t-il découvert le rara avis, l'Homme-Volant 
que cherche l'humanité depuis des siècles ? 

Justice militaire 
Plusieurs de nos confrères s'occupent du cas 

d'un jeune soldat que le 1er conseil de guerre 
maritime vient de condamner à un an de prison 
pour refus d'obéissance. Les débats ont révélé les 
faits suivants : 

Le 22 juillet dernier, Marignac, du 6e régi-
ment d'infanterie de marine, était puni de pri-
son pour réponse inconvenante à un caporal. Il 
faisait le peloton de chasse dans la cour de la 
caserne, quand, après une heure et demie de pas 
gymnastique et de pas accéléré sans disconti-
nuer, il demanda au sergent Dumoutier, qui 
commandait le peloton, de vouloir bien la laisser 
quelques minutes au rapos. Il avait, en effet, 
une ampoule au pied gauche qui lui rendait la 
marche difficile. 

Le sergent ne s'étant point rendu à sa deman-
de, Marignac lui déclara ne pouvoir continuer de 
marcher, on disait : « Je ne refusa pas, mais je 
ne peux pas. » 

Malgré les sommations d'usage, il insista dans 
son refus et fut mis en cellule. 

Le surlendemain, le docteur Durand, médecin-
major du régiment, visitait Marignac et l'exemp-
tait de service pour cette même ampoule. 

Marignac fut néanmoins traduit devant le con-
seil de guerre ! 

A l'audience, son défenseur, Me Isnard, fit 
ressortir l'étrangeté de cette poursuite et stig-
matisa en termes énergiques la conduite du ser-
gent Dumoutier : « Quatre-vingt-dix-neuf sous-
officiers sur cent, a-t-il dit, eussent à votre pla-
ce accordé à Marigna'! les quelques minutes de 
repos qu'il vous demandait. Je le dis pour l'hon-
neur de l'armée française. » Le défenseur a rap-
pelé ensuite les brillants états de service de Ma-
rignac : quoique âgé de 20 ans à peine, ce jeune 
homme a fait, comme volontaire, la campagne 
de Madagascar où, terrassé par les fièvres, il est 
resté six mois en traitement à Majunga. 

Après ces plaidoiries, un acquittement s'impo-
sait, semble-t-il. Le conseil n'a pas été de cet 
avis ; il a condamné Marignac à un an de prison 
et s'est, en outre, refusé à signer un recours en 
grâce en sa faveur ! 

Solidarité 
Avignon, 25 septembre. 

Deux officiers du 58e de ligne en garnison ici, 
viennent de donner un noble et touchant exemple 
de la profonde solidarité qui unit dans le danger 
les chefs et les soldats de notre vaillante 
armée. Au cours des manœuvres alpines qui s'ef-
fectuent dans le voisinage de la frontière italien-
ne, quelques détachements du 58" de ligne avaieut 
à franchir ces j ours derniers, sur une passerelle 
sommairement improvisée, le torrent de Vésubie 
(Alpes-Maritimes), gonflé par les eaux. 

Un à un les soldats défilaient sur la frêle plan 
che jetée d'une rive à l'autre et fléchissant sous 
leur poids. Tout à coup l'un d'enx chancelle et 
tombe avec armes et bagages dans le torrent, non 
loin d'un gouffre profond dont le courant irrésis-
tible l'entraine fatalement. Son lieutenant M 
Cazères, sans hésiter, se jette à l'eau pour le se-
courir, mais le soldat affolé le saisit, s'attache 
à lui, l'enlace ; il paralyse ses mouvements et les 
deux hommes roulent vers le gouffre. 

Devant l'imminence du péril, un deuxième 
lieutenant, M. Blotnme, s'élance à son tour dans 

le tumultueux torrent et est assez heureux pour 
opérer le sauvetage de l'officier et du soldat. Seul, 
le fusil de celui-ci était allé à l'abîme. 

Ainsi, de cet accident, dont les conséquences 
auraient pu être si tristes, il ne reste qne la sou-
venir réconfortant de l'acte admirable île dévoue-
ment et d'intrépidité accompli par ces deux jeu-
nes officiers du 58e de ligne. 

Collision de trains 
Bordeaux, 27 septembre. 

Une collision de trains s'est produite hieren gare 
de Saint-Mariens, par snite d'un faux aiguillage, 
Le train n° 958 qui arrive à Saint-Mariens à 
neuf heures du matin, s'était engagé sur une 
voie surlaquelle stationnaient de nombreux wa-
gons, un choc torrible en est résulté et les voya-
geurs du train de Blaye furent violemment proje-
tés les uns sur les autres ; une quinzaine ont 
reçu des contusions sans gravité. 

Seule, une dama de Saint-Savin qui se rendait 
à Bordeaux, a eu 'a langue coupée et se plaint de 
douleurs internes ; le mécanicien et le chef de 
train éprouvent également de violentes douleurs. 

Les dégâts s'élèvent à 100,000francs environ. 
Cinq wagons ont été tamponnés et brisés ; la 

locomotive dite « mascotte » qui conduisait le 
train de Blaye est complètement hors de service, 
et l'on a dû la charger sur une plate-forme pour 
débarrasser la voie. La circulation sur les voies 
principales n'a souffert aucun retard. 

Une enquête est ouverte pour établir à qui 
incombe la responsabilité de l'accident. 

Sept personnes empoisonnées 
Troyes, 27 septembre. 

A la suite d'un repas ionnô par M. Coquet, do 
Villery, à l'occasion de la fête de la commune, 
sept cas d'empoisonnement viennent de se pro-
duire. 

Le Parquet de Troyes, prévenu, procède en oe 
moment à une enquête \ des renseignements re-
cueillis il résulterait que M. Coquet aurait ache-
té à Troyes un lièvre et un quart de champi-
gnons de couche qui, mangés au repas par un 
certain nombre de membres de la famille, au-
raient causé ces empoisonnements. 

M. Coquet est mort ; sa femme est à l'agonie j 
le frère de M. Coquet, habitant Jeugny, est en 
danger de mort, et quatre personnes alitées. 

L'avis de trois médecins appelés en consulta-
tions est que les malades ne présentent pas les 
symptômes d'un empoisonnement par les cham-
pignons, mais plutôt ceux d'un empoisonnement 
par l'arsenic. 

La Procureur de la République a commis un 
médecin légiste à l'examen des malades et, au 
besoin, à l'autopsie du cadavre de l'infortuné 
amphitryon. 
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